

[image: cover]




Instruisez-vous par une comparaison tirée du figuier. Dès que ses branches deviennent tendres, et que les feuilles poussent, vous connaissez que l'été est proche.


De même, quand vous verrez ces choses arriver, sachez que le Fils de l'homme est proche, à la porte.


Je vous le dis en vérité, cette génération ne passera point, que tout cela n'arrive. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point.


Pour ce qui est du jour ou de l'heure, personne ne le sait, ni les anges dans le ciel, ni le Fils, mais le Père seul.


Prenez garde, veillez et priez; car vous ne savez quand ce temps viendra.


Bible (Marc XIII 28-33)





I


La communauté des Enfants de l'Apocalypse



Assis en tailleur sur le tapis au centre de la grande tente, Lumi faisait face à une douzaine d'adolescents et d'enfants tous habillés d'une même tunique verte. Positionnés en demi-cercle, ils attendaient, tout ouïe, la parole du gardien-de-la-foi.


— En ce jour, béni par Raziël, du 5 juin de l'an 252 de notre ère, nous allons étudier la période qui précéda la création de notre peuple par les pères fondateurs.


Le vieux maître était chargé de transmettre à tous les apprentis de la communauté l'enseignement générique leur permettant de mieux appréhender le monde qui les entourait. Toutes les semaines, ces jeunes quittaient leurs tuteurs respectifs pour se retrouver en ce cours commun. Lumi commença un long exposé qui devait durer deux bonnes heures. Il s'était fixé comme objectif de leur expliquer ce qu'ils vivaient à présent dans la période post-cataclysmique à la lumière de leur histoire : le monde ayant été confronté par le passé et sur une courte période à une série de catastrophes quasi-simultanées.


Cela avait débuté insidieusement, affectant tout d'abord la nature : les pollutions accumulées par des décennies d'exploitation forcenée des ressources terrestres et par la surindustrialisation de la civilisation humaine avaient enclenché un processus irréversible de stérilisation des sols cultivés, d'appauvrissement des ressources de la mer et, plus grave encore, de dérèglement climatique généralisé. La plupart des humains vivant à cette époque, séparés du réel holistique de leur être et étourdis d'une civilisation technologique et matérialiste, s'oubliaient en stériles agitations dans toutes sortes de loisirs, de drogues et autre consommation frénétique de produits et d'objets toujours plus inutiles et superflus.


Pour illustrer ses propos, invraisemblables aux oreilles des plus jeunes auditeurs, Lumi avait rapporté des archives de son ordre, quelques illustrations sur lesquelles on pouvait discerner de gigantesques villes grouillantes d'individus, s'activant en tous sens, utilisant toutes sortes de machines. Les enfants connaissaient quelques bribes de leur passé grâce aux légendes contées par leurs parents avant la mise au lit, pour autant, la vision de ces images les stupéfia.


— On dirait une fourmilière ! dit Doli la plus jeune qui n'avait jamais vu autant d'humains agglutinés sur si peu d'espace.


— Où vont tous ces gens ? demanda Lucio l'aîné du groupe qui avait quinze ans.


Il montrait du doigt sur une vieille photo, un flot ininterrompu de personnes, étrangement habillés et semblant émerger du sous-sol de la terre.


— Ils allaient travailler, répondit Lumi heureux de l'intérêt que les jeunes portaient à ses cours. En ces temps-là, il fallait de la monnaie pour l'échanger contre ce que l'on voulait obtenir et cette monnaie ne pouvait être obtenue qu'en travaillant pour d'autres personnes le long de jours innombrables.


— C'est comment de la monnaie ?


La question venait d'une adorable petite tête blonde : Jory, un apprenti voyant aux aptitudes prometteuses.


— Cela pouvait prendre de nombreuses formes, visibles ou invisibles, mais tu demanderas à ta maman de te montrer un de ses colliers, les pastilles métalliques qui le composent étaient une des formes de la monnaie à cette époque. Si tu as de la chance tu pourras même en trouver une où tu pourras y lire les caractères gravés, et il en existe dans toutes les langues vivantes ou mortes. Mais nous reparlerons de cela plus tard quand nous étudierons le fonctionnement détaillé des civilisations anciennes.


Reprenant le fil de son exposé, il poursuivit : dans l'ignorance et l'indifférence quasi générale, les premières conséquences de ce mode de vie aberrant s'étaient fait sentir sur les humains. Les premiers touchés furent les pays défavorisés, progressivement dans l'incapacité de se procurer les produits de première nécessité se raréfiant, avant que finalement une crise économique globale n'affecte le monde entier. Oubliant la solidarité, les êtres humains étaient désormais semblables à de vulgaires animaux, les plus forts s'accaparaient tout au détriment des plus faibles. Fait observable, tant dans un même pays, où les riches ne cessaient de s'enrichir, laissant les plus pauvres plongés dans une misère sans cesse grandissante, qu'au niveau mondial où les pays dominants et surarmés s'étaient appropriés les dernières ressources planétaires via de nouvelles guerres coloniales. Jusqu'à ce qu'enfin, les pénuries en ressources et en énergies, poussa l'humanité entière dans une guerre généralisée où le but était de rafler les toutes dernières richesses nécessaires à la survie. Les pertes en vies humaines furent colossales compte tenu des moyens militaires faramineux dont étaient dotées les nations. L'effondrement des systèmes économiques engendra un chaos planétaire, et ce n'est qu'au sein des armées qui s'affrontaient qu'un semblant d'ordre paraissait subsister.


Lumi sortit la seconde série d'illustrations préparées pour l'occasion : on y distinguait une multitude de machines gigantesques qui, sur terre, sur mer, dans les airs et même dans l'espace lointain, transportaient les soldats et les armes destinées à être déversées sur l'ennemi. Il termina en montrant deux photos, jaunies par l'âge, de ce qui fût l'arme absolue de cette époque : la bombe atomique. Sur l'une, on voyait une fusée s'élancer dans les airs avec à sa suite un sillage de feu et de fumées ; sur l'autre, se dessinait un gigantesque champignon dont la taille effrayante s'évaluait en comparaison de minuscules arbres et habitations à peine soupçonnables sous son chapeau.


Les centaines de bombes atomiques, les milliers de bombes chimiques ou bactériologiques et les millions de bombes classiques avaient libéré une énergie dévastatrice inouïe. Et pourtant ce ne fut rien comparé à ce qu'engendrèrent leurs effets : des mégalopoles entières réduites en fumée, des usines en tous genres, des raffineries voire même des champs pétroliers libérant dans le ciel de gigantesques panaches de fumées poussés par des flammes qui brûlaient parfois des semaines durant. Le summum fut atteint quand les réacteurs des centrales nucléaires, progressivement incontrôlables, entrèrent en fusion et libérèrent leurs mortelles radiations et particules radioactives qui stérilisèrent des régions entières. Tout ceci accéléra et amplifia considérablement le réchauffement climatique qui sévissait déjà, conséquence de l'industrialisation forcenée générée par la civilisation aveugle et suicidaire de cette époque. La hausse brutale du niveau de la mer contraignit rapidement des millions de personnes à quitter les zones côtières.


Pour couronner le tout, alors que les nations ne songeaient plus qu'à s'entredéchirer, la nature finit par répondre à toute cette accumulation d'énergies négatives par des tremblements de terre, divers ouragans, raz-de-marée ainsi que des éruptions volcaniques achevant la destruction et la désorganisation de la civilisation humaine. Un dixième seulement de l'humanité avait subsisté, tentant de survivre dans un monde dévasté. Par la suite, ce nombre décrût encore du fait de l'incapacité des rescapés à subsister dans un milieu devenu hostile, dépendants qu'ils étaient d'un confort maintenant révolu. Au final ne demeura que les plus résistants physiquement et ainsi que ceux qui bénéficiaient d'une protection céleste, les premiers élus.


Lumi fit une petite pause et balaya du regard les visages aux yeux écarquillés des enfants qui l'écoutaient avidement.


— Aujourd'hui il est communément admis, bien qu'invérifiable, que la terre n'est plus peuplée que d'une centaine de millions d'humains environ, éparpillés sur tous les continents.


— C'est énorme cent millions d'habitants sur la planète ! s'exclama Lucio


— Ca fait combien de tribus ? Interrogea Kilian.


— Ca fait tellement de tribus que tu ne peux même pas l'imaginer, répondit Lumi en riant. En ce temps-là, il n'était pas rare de trouver cent millions de personnes regroupées sur un territoire aussi petit que celui que nous venons de parcourir en une semaine.


Les sociétés civilisées du vingt-et-unième siècle ont été remplacées par un système tribal dans lequel les groupes d'humains ne comptaient plus que quelques centaines d'individus regroupés autour de rares meneurs, essayant de survivre tant bien que mal. Rapidement, néanmoins, des groupes plus importants se rassemblèrent autour d'un projet commun ou d'un mode de vie semblable.


Lumi conclut son exposé par l'œuvre des sages-fondateurs, qui servirait d'introduction au cours de la semaine suivante :


— Et c'est à cette époque que les derniers peuples, comme celui des Enfants de l'Apocalypse, se structurèrent jusqu'à former des sociétés pouvant atteindre plusieurs milliers d'individus.


— Combien d'autres peuples y a-t-il ? interrogea encore l'insatiable Jory.


— Nous verrons cela une autre fois. Il est maintenant temps d'arrêter.


Et Lumi libéra ses élèves.


Nolwenn la shaman s'attacha les cheveux et approcha sa découverte : des plantes dont les branches ployaient sous le poids de grappes de baies. Elle en cueillit une. Comme tous les shamans, elle devait entrer en contact intime avec la plante pour déterminer si celle-ci était simplement comestible ou si elle possédait en outre des pouvoirs curatifs.


Körêm, qui l'avait suivie avec tous les disciples, la vit s'asseoir en tailleur et initier une méditation, une petite baie violette posée au creux de la main.


Ils étaient partis ce matin faire un tour, dans la grande forêt qui bordait l'ouest de leur campement, en quête d'aliments et de plantes-médecine. Il leur avait fallu se frayer un chemin à travers les sous-bois touffus et les ronciers exubérants d'une nature sauvage où la plupart des arbres qu'ils croisaient n'avaient jamais vu passer d'êtres humains. Ils ne pouvaient pas savoir si leur découverte allait servir, car plus d'une fois, les plantes découvertes s'étaient révélées vénéneuses.


Körêm n'avait encore jamais participé à une cueillette car là n'était pas sa mission. Seuls les shamans et leurs apprentis avaient l'autorisation de participer à ces sorties, mais il en avait obtenu l'aval, grâce au respect dont il jouissait, eu égard à son statut de haut-voyant. Il avait voulu voir au moins une fois comment se passaient ces mystérieuses cueillettes qui permettaient à leur peuple les Enfants de l'Apocalypse, de vivre et se soigner.


Nolwenn venait de terminer, elle souriait et cela illumina son visage. Malgré ses soixante cinq ans, on pouvait dire qu'elle était belle avec ses longs cheveux blancs. Ce n'était pas la beauté plastique de la jeunesse, mais le rayonnement lumineux de la sagesse qui attirait immanquablement les regards. Elle sourit à nouveau en déclarant :


— Cette cueillette est bénie, cette fois nous avons des plantes-médecine.


A leur retour, ils furent accueillis avec des cris de joie car tous savaient à quel point les plantes-médecine étaient un bien précieux.


L'histoire orale des Enfants de l'Apocalypse raconte comment débuta la lignée des shamans. Après la guerre finale, tout s'était effondré, il n'y avait plus d'économie, plus d'industrie et donc bien sûr plus de science médicale utilisant des produits synthétiques. De plus, les énormes quantités d'armes employées avaient complètement bouleversé l'écosystème : certaines zones ayant été dévastées, d'autres ayant subi de profondes transformations surtout sous l'effet des bombes chimiques et bactériologiques. Pour finir, le plus grave advint des bombes atomiques et de leurs radiations générant la mutation de nombreuses espèces végétales et animales, quand ce n'étaient pas des humains eux-mêmes.


Retrouver le savoir perdu des plantes encore existantes fut le plus facile : il suffisait de s'instruire dans les livres qui n'avaient pas été détruits. Cette base de départ est encore aujourd'hui l'enseignement initial que Nolwenn donne à ses apprentis. Le plus difficile ensuite était de retrouver l'ancien pouvoir des shamans, qui ne résidait pas en une accumulation de savoirs, mais en un sens supérieur puissant. Grâce à celui-ci, le shaman pouvait parler à l'esprit de la plante et ainsi apprendre à en connaître l'essence, afin de déterminer si elle était comestible, vénéneuse ou encore susceptible d'être utilisée comme plante-médecine. Ce don était essentiel pour toutes les nouvelles plantes qui apparaissaient régulièrement depuis l'époque des cataclysmes.


Les Enfants de l'Apocalypse accueillirent, à l'issue de la guerre, l'un des derniers vrais shamans encore vivant, en provenance de Sibérie. C'est lui qui prit le temps, malgré son âge avancé, de lancer la lignée des initiés dont Nolwenn était l'aboutissement. .


Körêm s'était assis sous un arbre, il était fatigué, n'ayant pas la constitution adaptée aux durs travaux manuels des expéditions très physiques. Il appartenait, comme Nolwenn, aux membres de la communauté des Enfants de l'Apocalypse dotés d'aptitudes particulières que l'on appelait les Elus. Ce statut leur conférait respect et considération, mais les condamnait à une certaine solitude, car ils vivaient différemment, n'avaient pas les mêmes préoccupations, et surtout inspiraient une certaine réserve voire une certaine crainte. Inconvénient plus flagrant encore concernant Körêm, qui en tant que haut-voyant, avait accès à des mondes et des informations imperceptibles des autres. Heureusement, il y avait Damân le guérisseur qui acceptait de partager son amitié.


Nolwenn s'approcha de Körêm, son doux sourire illuminait son beau visage, sa longue chevelure blanche se confondait avec sa tunique qui, comme celle de tous les élus-marqués, était immaculée. Elle lui parla des baies aux vertus apaisantes qu'ils avaient découvertes, lui en proposa une qu'il accepta avec gratitude. En tant que principale shaman, son don la plaçait, au regard des autres, pratiquement à l'égal de Körêm. C'était une personne bonne et douce, avec la conscience pure, qui ne cherchait jamais à dissimuler sa vraie nature et ne portait pas de masque.


Elle était heureuse qu'il ait voulu l'accompagner, même si sa présence modifiait sensiblement l'ambiance au sein du groupe : ses dons lui permettaient de connaître les pensées des gens et de ce fait, engendraient un malaise auquel personne ne pouvait échapper complètement. Il fallait vraiment avoir la conscience parfaitement tranquille pour ne pas être gêné par la proximité d'un voyant, surtout Körêm, le plus puissant d'entre eux.


Le don de voyant ne permettait toutefois pas à Körêm de lire dans le détail les pensées des gens mais seulement de percevoir si la personne cachait des choses, si sa conscience était pure ou non. Les informations lui parvenant plutôt sous forme de ressentis accompagnés de manifestations physiques qui résonnaient en son corps ou bien sous forme d'intuitions, sortes de pensées fulgurantes qui s'imposaient à lui. Par exemple : un calme apaisant lui indiquait la présence d'une conscience claire ; il ressentait le malaise d'une personne qui cachait ses pensées, les estimant inavouables, ou encore, une peur en présence d'une hostilité ou d'une âme sombre.


Les sages responsables du peuple des Enfants de l'Apocalypse avaient décelé le don de Körêm alors qu'il n'avait que onze ans. Chaque année était organisée une cérémonie où tous les enfants étaient conviés. Les gardiens-de-la-foi leur faisaient passer de nombreux tests, à l'issu desquels ceux qui révélaient des dons étaient revêtus de la tunique verte des apprentis-élus. Les autres pouvaient revenir à la cérémonie jusqu'à leur quatorzième année. Si à cet âge-là, aucun don ne s'était manifesté, ils intégraient alors, selon leurs goûts et leurs capacités, un des autres secteurs de la société.


Au vu des capacités que Körêm avait révélées lors de la cérémonie, les sages décidèrent de le mettre à l'épreuve. Les élus comptaient déjà quelques voyants parmi eux, mais il n'y avait pas eu de haut-voyant sur le continent européen depuis plusieurs générations. Il fallait donc vérifier si cette bénédiction dont parlait l'histoire orale se confirmait. Le hautvoyant ne se contentait pas d'éclaircir des points de détail ou des litiges entre individus, il avait le devoir privilégié de guider toute la communauté en lien avec le conseil des sages. Son intuition lui montrait les lignes de futurs possibles ainsi que leur tonalité, et contrairement aux voyants ordinaires qui ne pouvaient appliquer cette intuition qu'à des situations ponctuelles, des personnes individuelles, voire une famille tout au plus, le haut-voyant pouvait élargir les lignes jusqu'à englober la destinée de toute une communauté.


Un jour que les éclaireurs avaient signalé la présence des Ahrimaniens à environ trente-cinq kilomètres dans la direction que la communauté avait décidée de prendre, l'occasion se présenta : demander à Körêm de choisir qu'elle était la meilleure route devant eux, sans bien sûr l'informer de ce qu'ils avaient vu.


Le peuple d'Ahriman était dominé et dirigé par des sorciers noirs. Semi-nomade, il se déplaçait d'un de leurs camps à l'autre ; une petite centaine éparpillée sur le continent européen, et une dizaine tout au plus dans tout ce qui avait été la France, quand la notion de pays avait encore un sens. Ses membres utilisaient la prédation comme mode de vie, tirant leur subsistance des tribus éparses qu'ils pouvaient rencontrer. Les Enfants de l'Apocalypse, quant à eux, ayant choisi une voie pacifique et, malgré le fait qu'ils pouvaient se défendre si nécessaire, essayaient dans la mesure du possible de ne pas entrer en contact avec ceux qui étaient agressifs.


Arrivés à une croisée de chemins, ils requirent l'avis de Körêm : « Sur la gauche, je ressens une zone d'ombre et cela me fait peur, devant et à droite, je ne ressens rien de spécial, même si la droite me paraît plus enviable ». Il avait passé le test avec succès repérant les Ahrimaniens qui n'auraient pas manqué de troubler leur parcours sur la voie de gauche.


A partir de ce jour, son don et son statut furent établis et reconnus. Cela représentait un tournant dans la vie de la communauté, une fois Körêm pleinement opérationnel, elle pouvait gagner beaucoup de temps dans les déplacements en se passant autant que possible des éclaireurs pour décider des directions à prendre.


— On a eu beaucoup de chance de trouver ces baies, dit Nolwenn.


Körêm garda pour lui qu'il ne croyait pas à la chance puisque le don de haut-voyant lui faisait voir les choses autrement : les événements ne survenaient pas par hasard ou par chance, mais relevaient d'autres mécanismes que peu de gens percevaient vraiment. Mais à quoi bon en parler ? L'éloigner un peu plus des autres, qui, pour la plupart, avaient une conception beaucoup plus simple de la vie ?


Tous les deux restèrent un moment silencieux à contempler le radieux coucher de soleil. Ils tournèrent la tête, brusquement interrompus par le bruit de l'arrivée tonitruante de trois mille membres de leur communauté qui était l'une des plus conséquente du peuple des Enfants de l'Apocalypse.


Contrairement aux tribus, les Enfants de l'Apocalypse, comme la plupart des derniers peuples, n'étaient pas confinés dans un même lieu géographique. En fait, ils regroupaient un grand nombre de communautés éparpillées sur tous les continents. Quatre-vingt-une communautés portaient le nombre total des membres à deux cents mille environ. Les tribus, elles, s'étaient soudées autour d'un lieu, d'une langue et d'une religion qui les unifiaient. Les Enfants de l'Apocalypse, eux, n'avaient qu'un point commun : la foi envers leurs élus, descendants des membres des grandes fraternités spirituelles préexistant aux cataclysmes et à la guerre. Ces élus, tel que l'énonçaient les principes de leur spiritualité, étant sensés canaliser la volonté des anges et archanges qui les inspiraient pour guider et protéger toute la communauté.


Comme ils ne pouvaient plus correspondre comme leurs ancêtres, les moyens de communication de longue distance n'existant plus, Ils avaient reconstruit, au fil du temps un système de rencontres régulières. Les liens entre leurs communautés étaient entretenus par des rassemblements dont la périodicité dépendait de l'éloignement et de la distance à parcourir. Une rencontre annuelle par continent les rassemblait et chaque communauté envoyait au moins un petit groupe, c'est ainsi que pouvait se maintenir l'unité d'esprit entre tous. Concernant les liens intercontinentaux, ils se réalisaient uniquement par l'intermédiaire de messagers qui parcouraient régulièrement la planète en tant que représentants. Bien sûr, avec les moyens de transports désormais rudimentaires, ils leur fallaient de longues semaines, voire des mois pour atteindre leur destination. D'antiques moyens de transport comme les bateaux à voile et les chevaux avaient été progressivement remis au goût du jour par nécessité, car il n'y avait pratiquement plus d'industrie pour entretenir, fabriquer ou même alimenter en carburant les machines qui avaient servi à transporter les humains au vingt-et-unième siècle.


Sur terre, subsistaient néanmoins un peuple ayant conservé une partie des moyens techniques précédant les cataclysmes. Dans ce but, ses membres récupéraient les machines, les réserves et les matériaux qui restaient à pourrir, un peu partout sur terre, dans les vestiges des villes. Ceux-ci avaient gardé des rudiments de technologie et valorisaient autant la fonction de technologue que celle de shaman chez les Enfants de l'Apocalypse. Ils s'étaient d'ailleurs baptisés les Technologues, et pouvaient être considérés comme le peuple le plus puissant de l'ère post-cataclysmique. A contrario de l'abondance des matériaux, sévissait la pénurie de l'énergie nécessaire au fonctionnement des machines. Aussi les postes les plus élevés y étaient-ils réservés à ceux qu'ils appelaient les maîtres-del'énergie, ces derniers gardant jalousement un savoir hérité de leurs ancêtres dont ils étaient les seuls à détenir la connaissance sur le moyen de fabriquer de l'électricité ou du carburant.


Körêm et Nolwenn contemplèrent le long défilé de ceux qui arrivaient. La plupart marchaient à pied, mais des charrettes servaient au transport de matériel et de nourriture, et au besoin, à acheminer les enfants trop jeunes, les vieux ou les malades. De temps à autre, une tunique blanche appartenant à un élumarqué étincelait, repérable ainsi, au milieu de tous les habits de cuir ou de grossier tissu.


Il était aisé de reconnaître chaque métier, chaque fonction, de par un habillement spécifique : les cavaliers vêtus de cuir ne pouvaient être confondus avec les récolteurs ou les éleveurs en tunique de lin ; les apprentis-élus, les enfants chez qui un don venait d'être décelé, portaient une tunique verte ; enfin les disciples des élus, ceux qui avaient commencé à mettre en pratique leur fonction sous la direction et l'enseignement de leurs aînés, étaient quant à eux revêtus d'une tunique jaune.


Dans les quatre-vingt-une communautés, seuls les élus arboraient le même vêtement, cette fameuse tunique de coton verte, jaune ou blanche et dont la seule distinction était une broche indiquant leur fonction : ainsi, par exemple, le shaman portait-il une feuille en argent ornée d'un grenat rouge, alors que le voyant, lui, agrafait sur sa tunique un œil d'argent ayant pour pupille une améthyste. Körêm en tant que haut-voyant avait le privilège de porter l'emblème spécifique : un ange orné d'un éclat de kunzite lilas.


Les vêtements des autres corporations variaient quant à elles d'une communauté à l'autre. En effet, chacune développait les tissus, outils ou autres colorants en fonction de ce dont elle disposait dans sa région de base. De cette façon, lorsque se rencontraient des communautés des Enfants de l'Apocalypse, point de confusion possible : les costumes signaient les appartenances sans aucune équivoque.


Assis au pied de son arbre, Körêm se laissait réchauffer aux derniers rayons du soleil, quand il fut saisi par un fort sentiment d'urgence dont il savait qu'il s'agissait d'une des nouvelles manifestations de son don. Il pressentit la perspective d'un évènement important qui toucherait non seulement le peuple des Enfants de l'Apocalypse, mais aussi toute l'humanité encore présente sur terre. Sa première intuition à ce sujet datait de quelques jours, lors d'un échange avec Damân, son ami guérisseur. Ils discutaient alors des prophéties d'anciennes religions sur la fin du monde et du Kali-yuga, cette ère sombre prophétisée par une ancienne religion depuis disparue.


Parmi les élus, un petit groupe, les gardiens-de-la-foi, identifiable grâce à leur broche représentant un livre, étaient les dépositaires des archives des connaissances de l'humanité, avec une place prépondérante réservée aux anciennes spiritualités. Leur rôle était de veiller à maintenir intacte la doctrine établie par les ancêtres fondateurs des Enfants de l'Apocalypse.


Körêm et Damân étaient curieux : ils avaient en commun ce besoin de tout comprendre et allaient souvent emprunter aux gardiens-de-la-foi des livres ou autres vieux documents pour les étudier. Le statut de haut-voyant permettait à Körêm d'obtenir d'eux l'autorisation d'emprunter ces livres traitant des anciennes croyances, cela leur étant normalement exclusivement réservé. Comment refuser quoique ce soit à un haut-voyant ? Damân lui en était très reconnaissant car ils pouvaient ainsi accéder tous les deux à ces précieuses connaissances et passer de longues heures à étudier ensemble.


C'est au cours d'une de ces lectures qu'ils avaient découvert un document : les restes d'un vieux livre qui, selon les gardiens-de-la-foi, avait appartenu à une des grandes religions d'avant les cataclysmes. L'œil attiré par le titre d'un chapitre « l'Apocalypse selon saint Jean », ils avaient, à ce propos, questionné Lumi, le plus ancien des gardiens-de-la-foi. Ce dernier leur avait expliqué qu'il s'agissait de l'un des textes fondateurs de la spiritualité des Enfants de l'Apocalypse.


Ce jour-là les circonstances leur étaient favorables : ses élèves-apprentis étaient retournés auprès de leurs maîtres respectifs depuis plusieurs jours et Lumi s'ennuyait, sa principale occupation étant d'enseigner l'histoire. Peut-être avait-il oublié qu'il ne devait parler de ces choses qu'avec les autres gardiens-de-la-foi ainsi que leurs disciples, ou bien peutêtre que le statut de Körêm l'avait rassuré, à moins encore que Raziël lui-même ne l'ait inspiré. Toujours est-il qu'ils ne furent pas déçus de leur visite riche en informations.


Lumi leur avait révélé de quelle façon les sages-fondateurs avaient conçu une nouvelle religion, regroupant toutes les anciennes croyances mais y abolissant néanmoins tout précepte porteur d'antagonismes, car nul n'oubliait que les motifs, qui avaient déclenché la dernière guerre, étaient au moins pour moitié issus de querelles religieuses.


Les enseignements spirituels des Enfants de l'Apocalypse réunissaient des principes comme la réincarnation et le karma issus des anciennes religions orientales, mais aussi la croyance en un Dieu unique et en sa manifestation ternaire (le Père, le Fils et le Saint-Esprit) tiré de chrétienté, courant religieux dominant en occident. A cela s'ajoutait l'interdiction de représenter la divinité sous quelque forme que ce soit comme le préconisaient les musulmans, membres de cette autre grande religion de l'époque. De la sorte, toutes les communautés qui s'allièrent pour former les Enfants de l'Apocalypse purent conserver certaines de leurs spécificités d'origine tout en participant à cette grande alliance.


C'est aussi à cette époque qu'il fut décidé de se placer sous protection angélique de sorte que chaque communauté serait rattachée à l'un des soixante-douze anges officiant sous le commandement des neuf archanges de la tradition. L'Archange Raziël, fut choisi pour présider à la destinée de la communauté à laquelle appartenait Körêm.


La nouvelle foi qui devait être le ciment de leur peuple témoignait, tout d'abord de ce que les anciennes religions appelaient « fin du monde » avait eu lieu pendant les cataclysmes. Ensuite du fait qu'il appartenait maintenant aux Enfants de l'Apocalypse de créer un nouveau monde sur les ruines de celui qui s'était achevé. Et enfin que cette tâche qui leur incombait devait se réaliser sous le patronage des élus inspirés par les anges. Ce fut le credo fondateur de cette nouvelle religion qui reste à ce jour inchangé depuis son origine, grâce à la vigilance des gardiens-de-la-foi.


Alors que Körêm parcourait avec Damân les textes de l'Apocalypse de saint Jean, il fut frappé par un violent sentiment d'urgence. C'était comme s'il fallait se mettre à courir car le temps allait manquer, comme si l'on était dans une maison qui avait pris feu et dont il fallait en sortir rapidement. N'ayant à ce jour rien éprouvé de tel, il s'interrogea, pâle d'inquiétude, sur ce que cela signifiait. Il supposait bien que c'était relatif à son don, sans pour autant en être certain car il ne l'avait jamais ressenti aussi intensément. « C'est Raziël en personne qui me prévient ! », pensa-t-il. Heureusement, cette oppression fut brève de sorte qu'il put reprendre son activité avant même que Damân ne se rende compte de quoi que ce soit.


Pressentant d'emblée l'importance cruciale que revêtait ce document, il s'attela avec assiduité, en compagnie de Damân, à sa lecture et à son déchiffrage afin de mettre à jour ce qui avait motivé son inquiétude. L'examen de cette archive leur prit une semaine, meublant leur temps libre ou plutôt celui de Damân, car Körêm, lui, n'avait aucune contrainte, tandis que Damân devait régulièrement interrompre leur étude pour aller prodiguer des soins. « Promets-moi de m'attendre pour lire la suite » demandait Damân à chaque fois qu'il devait s'absenter ; ne laissant Körêm qu'après en avoir reçu la promesse formelle. C'était leur plaisir commun, ce partage leur apportait autant de joie que le contenu de leurs découvertes. Une promesse qu'il n'était donc pas difficile de tenir.


C'est en arrivant à la fin du livre que Körêm comprit pourquoi son don s'était manifesté avec tant de puissance. Les deux amis se regardèrent pendant un long moment : le credo de tout leur peuple, le ciment de générations entières des Enfants de l'Apocalypse, n'étaient en fait que l'interprétation contestable du vieux texte datant de deux mille deux cents ans environ ! Grâce à l'activation de son don lors de leur lecture, Körêm avait orienté l'interprétation de ce texte dans un sens nouveau. Au début, ils ne s'étaient pas rendu compte jusqu'où cela les menait, mais arrivés aux trois derniers chapitres, il leur sauta aux yeux que : NON ! La fin du monde n'avait pas eu lieu - contrairement à leur credo et à la foi de tout leur peuple. Et si pour Damân cette nouvelle version n'était qu'une possibilité encore à préciser, pour Körêm c'était une certitude ; du moins, aussi longtemps que son don restait actif, lui permettant ainsi de voir les choses avec un degré de conscience plus élevé et l'assurance de l'intuition.


Selon la tradition orale, les anges inspirent les élus, pour mener à bien leur mission, mais seul les hauts-voyants peuvent atteindre des niveaux de conscience leur permettant de recevoir consciemment leur enseignement.


Ce passage du chapitre XXI leur revenait sans cesse à l'esprit : « Voici la demeure de Dieu avec les hommes. Il aura sa demeure avec eux ; ils seront son peuple et lui, Dieu-avec-eux, sera leur Dieu. Il essuiera toute larme de leurs yeux : de mort, il n'y en aura plus ; de pleurs, de cris et de peine, il n'y en aura plus, car l'ancien monde s'en est allé ».


Bien que tout n'y soit pas clair, une évidence se faisait jour : si l'ancien monde n'était plus, alors pourquoi la mort, la peine et la peur existaient-elles toujours ?


— Qu'allons-nous faire ? lui demanda Damân.


— Rien, te rends-tu compte de tout ce que cela implique ? lui répondit Körêm.


— Les gardiens-de-la-foi nous trompent ?


— Non, je pense qu'ils ne contentent d'accomplir leur mission qui est de perpétuer l'enseignement de leurs ancêtres, celui qu'avaient institué les sages-fondateurs. Leur rôle n'a jamais été l'étudier, mais uniquement de le transmettre à leurs disciples et d'être les garants du respect de cette tradition.


— Faut-il en parler à Lumi au moins ?


— A quoi cela servirait de troubler notre bon vieux Lumi ? Mon intuition me dit que ce n'est pas encore le moment de diffuser ces informations. Commençons par recopier les passages importants avant de rendre le livre, il n'est pas sûr qu'il nous sera permis de l'emprunter à nouveau ... surtout le jour où seront dévoilées nos découvertes.


— Alors cela ne me concerne plus, dit Damân en rigolant, c'est toi qui n'as rien à faire de tes journées pour l'instant, et ce, tant que le conseil des sages n'aura pas besoin de tes services ... ce qui arrive rarement d'ailleurs, ajouta-t-il pour taquiner son ami.


Körêm acquiesça. Il enviait parfois le statut de Damân qui lui permettait d'avoir de l'occupation et de nombreux contacts, alors que lui passait le plus clair de son temps à s'ennuyer seul. La plupart des élus, comme Damân avaient des missions qui emplissaient leur quotidien d'activités diverses et variées. Quant aux autres, les non élus, ils étaient tenus, le plus souvent, de se consacrer à de nombreuses tâches et obligations que leur dictait la rude vie imposée en ce monde. Ils s'étaient nommés serviteurs et se considérant ainsi comme au service de la communauté, des élus et, à travers eux, des anges. D'ailleurs les élus étaient aussi des serviteurs, de sorte qu'on les appelait serviteurs-élus dans les premières générations, avant que cette appellation ne soit abrégée par commodité.


Sur le continent européen, la communauté de Raziël était, des Enfants de l'Apocalypse, la seule, à vivre une partie de l'année en nomade, les autres s'étant établies dans des contrées isolées, épargnées par la guerre. De nombreuses régions restaient aujourd'hui encore quasi inhabitables, trop polluées ou irradiées par les bombes. Dans d'autres contrées revenues à l'état naturel et peuplées de nombreux animaux sauvages, l'on courait le risque non négligeable de se trouver face à de grands prédateurs : des loups ou des ours, anciens habitants des lieux, profitant de la disparition humaine pour reconquérir leur territoire ; des tigres aussi, exilés de leur Sibérie natale, atteignant au bout d'un siècle l'extrémité de l'Europe occidentale, à travers les régions dévastées.


On rencontrait parfois de nouvelles espèces animales, certaines inoffensives, d'autres dangereuses, à cause de mutations qu'avaient engendrées les radiations nucléaires. On en reconnaissait généralement l'espèce d'origine. Ainsi la néovipéra se distinguait-elle de son ancêtre vipère aspic par une taille plus grande et des yeux rouges. Une autre mutation, non apparente, mais dangereuse, était la concentration du poison : sa morsure provoquant, neuf fois sur dix, la mort dès le premier quart d'heure et, sans soin rapide, après la première heure il n'y avait plus aucune chance de survie.


Sur chaque continent, une des communautés des Enfants de l'Apocalypse était chargée d'une mission spéciale : parcourir les territoires encore habitables, à la rencontre de tribus éparpillées, puis proposer à ceux qui le désiraient de les rejoindre et, surtout, déceler et recruter les élus qui s'y trouvaient. Ainsi la communauté de Raziël consacrait-elle la moitié de l'année à cette mission en Europe occidentale avant de retourner passer l'hiver à son campement de base, en Bretagne armoricaine au bord de l'Atlantique, où le climat océanique était plus clément. Les bouleversements climatiques ayant créé des conditions extrêmes un peu partout : très chaud l'été, très froid l'hiver surtout dans les régions continentales. Quand il pleuvait, cela dégénérait fréquemment en inondations et la plupart des dépressions se transformaient en tempêtes, dont les vents de cent vingt kilomètres par heure étant les plus bénins.


Au cours de cette période de nomadisme, ils vivaient donc sous des tentes et voyageaient régulièrement. Tout le matériel nécessaire au campement était acheminé par des chariots tirés par de puissants chevaux de trait. Tandis que la communauté cheminait le plus souvent à pied, certains transitaient à cheval sur des ânes ou des mulets.


Quelques jours plus tard Körêm avait rejoint Damân sous son grand tipi qui lui servait d'habitation et de lieu de réception des malades lorsqu'il devait exercer.


— J'ai fini de recopier le texte, dit Körêm. En fait, je l'ai retranscrit entièrement, car certaines parties pourraient se révéler importantes, même si nous ne les avons pas encore comprises. Et puis j'ai tout mon temps, rajouta-t-il, en faisant un clin d'œil à son ami.


— As-tu découvert quelque chose de nouveau ? questionna Damân avec curiosité.


— Un élément m'a marqué : ce texte parle des élus et dit que les prophéties finales se réaliseront quand le nombre des élus atteindra cent quarante-quatre mille. Or, bien que chez nous, depuis les origines, le nombre d'élus n'ait cessé de croître, ils ne sont encore que trente mille au total dont un tiers d'entre eux actuellement regroupés dans la grande communauté de Raphaël, celle qui n'est pratiquement composée que d'élus et qui réside dans l'Himalaya.


— Cela voudrait dire que, même si notre découverte avait un sens, elle ne concerne pas notre époque.


— Peut-être, mais alors pourquoi est-ce que je ressens ce sentiment d'urgence ? Et surtout, pourquoi je le sens rattaché à ce livre ?


Damân ne savait que répondre à Körêm. Sachant que la clef de toutes ces énigmes ne leur serait pas révélée aujourd'hui, il lui proposa une partie de takan : jeu favori des élus, hérité du jeu d'échec dont l'origine remontait à plusieurs siècles avant les cataclysmes. Néanmoins dans ce nouveau jeu, combiner les pièces par déductions mentales, ne suffisait plus, car seule l'intuition permettait de départager les protagonistes. Pendant les méditations, qui pouvaient durer jusqu'à quinze minutes entre chaque coup, Körêm observait son ami. Damân avait été détecté la même année que lui, mais il avait alors l'âge limite de quatorze ans, ce qui faisait de lui son aîné de trois ans. Appartenant auparavant à la corporation des serviteurs bûcherons chargés de récolter le bois, il avait développé un corps musclé, plus semblable à celui des serviteurs qu'à celui des élus.


La rude vie des Enfants de l'Apocalypse pendant toutes ces générations, avait modifié leur apparence physique. Durant le premier siècle, avant que les shamans et les guérisseurs ne soient complètement opérationnels, ils furent soumis à une sévère sélection naturelle. Tous ceux affectés de maladies, de tares physiques ou dotés de faible constitution ne purent survivre. Seuls les enfants sains et vigoureux avaient une chance d'atteindre l'âge de raison à sept ans. Ainsi le peuple d'aujourd'hui ressemblait-il plus aux premiers hommes dont parlent les légendes, qu'aux humains de la période des cataclysmes. Ils étaient robustes et sains, les travaux physiques avaient façonné des hommes musclés et des femmes belles et solides, sans graisses superflues. Par la suite les shamans et les guérisseurs avaient encore amélioré leur constitution en remédiant à la plupart des accidents ou maladies qui auraient pu les affaiblir. Pure spécificité des Enfants de l'Apocalypse, car peu de tribus avaient la chance de posséder de guérisseur et aucune n'était pourvue de shaman. Cet avantage facilitait grandement les échanges avec les autres clans, de sorte qu'ils troquaient soins et plante-médecine contre ce qui leur faisait défaut. Mais le plus important encore, cela leur permettait de négocier le déplacement d'un élu qui y était détecté, dans le cas où l'on rechignait à le laisser partir.


Körêm ne pouvait s'empêcher de se comparer à son ami, lui qui avait un physique frêle, plus conforme à celui des élus. En effet, comme ils étaient, généralement, investis jeunes de leur fonction, ils débutaient leur formation d'apprenti avant d'avoir eu le temps de développer leur corps. Les formations variaient selon les aptitudes, on en comptait cinq à ce jour qui donnaient d'œuvrer en tant que shaman, guérisseur, voyant, magicien ou encore incepteur, chargé d'induire des pensées dans l'esprit d'une personne. Les enseignements comprenaient essentiellement des études de documents, des méditations mais aussi des mises en pratique de leur don. N'étant soumis à aucune activité physique, excepté les jeux qu'ils pouvaient pratiquer pendant leur temps libre, la plupart des élus révélaient des corps minces, des mains fines ainsi que cette façon caractéristique de se mouvoir, lente et mesurée, étant plus coutumiers des méditations que des courses à pied. Körêm, quant à lui, présentait une particularité supplémentaire : de nombreux cheveux blancs, malgré ses dix-neuf ans. Nolwenn avait mentionné que c'était la caractéristique d'une vieille âme et qu'il s'était réincarné avec une sagesse innée acquise durant ses vies antérieures.


Damân se trouvait à présent en difficulté à la partie de takan, et sa méditation risquant de se prolonger, Körêm se replongea dans la contemplation de son ami. En plus d'une musculature bien dessinée, il exhibait une belle peau dorée par le soleil, des traits fins encadrés par une belle chevelure foncée. Le plus remarquable était ses yeux verts, couleur fréquente chez les guérisseurs, signant un don puissant. De nombreuses filles, soit parmi les élus soit parmi les serviteurs, rêvaient en secret d'être choisies par lui. Cela Körêm le savait bien : combien de fois n'avait-il pas capté ces pensées chez celles qui les croisaient quand ils parcouraient ensemble les allées de leur campement. Mais, fait surprenant, il ne percevait jamais de réciprocité chez son ami, sinon, un fort attachement à son égard, qu'il voyait comme l'expression d'une solide amitié, et en était satisfait.


De son côté, sa solitude et son statut ne lui permettaient guère de fréquenter les filles de son âge dont la plupart, d'ailleurs, l'évitaient soigneusement craignant qu'il ne déchiffre leurs pensées. De toute façon, il ne ressentait d'attirance pour aucune d'elles, et s'il lui arrivait de percevoir qu'une jeune fille lui portait un réel intérêt, il mettait tout en œuvre pour l'éviter. Son âme ne vibrait que pour l'amour platonique qu'il vouait à Damân.


Il faisait chaud ce jour là, Damân ne portait qu'un petit gilet de lin sans manche dont il avait défait les boutons. Körêm, absorbé à contempler le torse splendide de son ami ne remarqua pas que celui-ci venait d'achever sa méditation et qu'il l'observait également. Quand il s'en aperçut, il baissa vivement les yeux en rougissant. Même sans don de voyant, il n'était pas difficile pour Damân d'interpréter ce qu'il venait de voir. Un large sourire se dessina sur ses lèvres, de nature franche, il ne put s'empêcher de lâcher :


— Tu me plais aussi, tu sais !


Körêm releva les yeux, il était complètement abasourdi par cette révélation, et son cœur battait très fort dans sa poitrine.


— Pourquoi ne me l'as-tu jamais dit auparavant ? s'enquit-il.


— Je ne suis pas voyant, moi ! J'ai toujours pensé que tu me considérais uniquement comme un ami, tu ne laisses jamais transparaître tes sentiments. Et puis vois-tu, il n'y a que depuis quelques jours que j'ai vraiment compris que je t'aimais.


— Comment t'en es-tu rendu compte ?


— Je m'étais laissé attirer par Nora, tu sais la jolie fille du boulanger, et quand on s'est retrouvés seuls et que je l'ai prise dans mes bras, c'est à toi que j'ai pensé.


— Qu'as-tu fait ?


— J'ai trouvé une excuse et je suis parti.


Une moue esquissée sur son visage montrait qu'il n'était pas fier d'avoir menti, attitude généralement mal perçue surtout par les élus.


— Moi j'ai toujours été amoureux de toi depuis que tu es mon ami. Je m'étais contenté d'un amour platonique ne pouvant imaginer autre chose, tu sais bien que ce n'est pas évident, même pour un élu. Et puis tu es tellement plus beau que moi !


— Idiot, répondit Damân en souriant toujours, tu sais bien que la beauté est une notion relative. Pour moi, c'est toi que je trouve très beau...


Damân se leva et s'approcha, il enlaça Körêm. Emus, ils échangèrent leur premier baiser. Ils seraient bien restés des heures encore à discuter, enlacés, oubliant leur partie de takan, échangeant des baisers réguliers qui attestaient que cette aventure était réelle et non le fruit d'un rêve.


Malheureusement, ils furent interrompus par des cris au dehors signant qu'un événement nouveau était sur le point de se produire qui tranchait avec le calme de la semaine passée. Ils avaient installé leur campement sur un grand terrain d'herbe grasse, au bord d'une accueillante et large rivière. Quand ils le pouvaient, et que l'environnement était favorable, comme ici, ils prolongeaient les haltes plusieurs jours. Cela permettait aux hommes de souffler, et aux animaux de se nourrir tout leur content, en compensation des longues périodes de déplacements à travers des territoires moins généreux.


Tout ce tintamarre provenait d'un groupe d'enfants occupés à attirer l'attention sur une bande de cavaliers au sommet de la colline qui surplombait le camp. Körêm reconnut immédiatement le costume des éclaireurs, chargés d'explorer à chaque halte les alentours du campement dans un rayon de trente kilomètres, pour repérer éventuellement des tribus à proximité. Ces derniers, à leur arrivée, se dirigèrent immédiatement vers la tente des sages. Intuitivement, ce comportement, ainsi que l'excitation en provenance des éclaireurs, lui confirma qu'ils avaient bien découvert quelque chose.


Il était satisfait : sa longue oisiveté allait temporairement prendre fin. Aucune décision n'était prise par les sages sans l'avis du haut-voyant ou à défaut du principal voyant de la communauté. C'est de cette façon que les Enfants de l'Apocalypse avaient pu survivre dans ce monde hostile tout en conservant une attitude pacifique. Contrairement aux tribus et aux peuples puissants, qui assuraient leur protection par la force et la puissance des armes, ou à d'autres tribus terrées dans des endroits hostiles ou inaccessibles afin de parer aux dangers, eux, utilisaient le don des voyants et des éclaireurs pour s'assurer que tout déplacement et tout contact ne soient pas dangereux.


Il dut s'arracher rapidement à la douce compagnie de Damân lorsque, comme prévu, un enfant vint le chercher au nom des sages qui s'apprêtaient à tenir un conseil. Il se rendit rapidement à la grande tente de tissus violets au centre du campement. Comme à chaque fois, les messagers avaient attendu qu'il soit présent pour commencer leur rapport, afin d'éviter d'avoir à se répéter.


Le sujet du jour était la découverte d'une tribu assez conséquente occupant une série de grottes et de cabanes en bois à vingt kilomètres environ à l'est du campement. Selon leur propre estimation, elle devait compter cinq cents membres. La réunion se poursuivit selon le rite habituel, une fois le rapport des éclaireurs établi. Un long silence s'installa, durant lequel tous les élus présents et principalement le haut-voyant se mirent en méditation pour recevoir des intuitions concernant l'attitude à adopter.


Dans ces moments-là, Körêm sentait tout le poids de ses responsabilités, car le choix que les sages prenaient en fonction de ses indications pouvait engager le destin de toute la communauté de Raziël. Dans leur monde hostile, la moindre faute se payait au prix fort. Leur histoire était émaillée d'erreurs de jugement, certains voyants n'ayant su mesurer à son juste degré la nocivité et l'agressivité de la tribu rencontrée, occasionnant la perte de plusieurs membres de la communauté. Il se remémorait notamment une expérience, alors qu'il n'était qu'apprenti-voyant sous la tutelle de Maël, principal voyant des Raziëliens. Les éclaireurs avaient rapporté avoir trouvé une dizaine de personnes qui campaient sommairement au bord du chemin qu'ils comptaient emprunter. Maël n'ayant perçu aucun danger, ils poursuivirent leur chemin à leur rencontre. Et à terme ce choix se révéla mauvais, bien que Raziël en soit loué, il n'y eut pas de victime à déplorer. Ils furent quittes pour payer un lourd droit de passage à la tribu pirate qui tenait le secteur. Taxe réglée en plantes-médecine, de quoi adoucir considérablement l'exigence des agresseurs concernant d'autres denrées, sachant le prix faramineux qu'ils pourraient en tirer à l'occasion de trocs, car excepté les puissantes armes technologues, rien d'autre n'avait une telle valeur dans les échanges de cette époque post-cataclysmique.


Quand il eut terminé de se connecter à l'événement présent et à ses futurs potentiels, Körêm rendit son verdict :


— Je ne sens qu'une certaine inquiétude dans la direction indiquée, elle émane de cette tribu qui vit la plupart du temps sur la défensive. Mon don se manifeste faiblement. Nous devrions rencontrer un ou plusieurs élus de petit niveau ou des potentiels non encore détectés.


— Nous avons confiance en toi, répondit Mooji selon la formule consacrée.


Mooji était le maître-guide et chef du conseil des sages de la communauté des Raziëliens, et, comme toujours, la décision finale lui échouait après consultation d'avis des membres du conseil, lorsque les discussions et débats contradictoires avaient pris fin.


— Préparez-vous tous à lever le campement demain matin, nous irons à la rencontre de cette tribu.


Körêm retourna à sa tente, après être passé près de celle de Damân. Comme à son habitude, ce dernier était occupé avec un patient dont les petits cris perçus indiquaient qu'une mère venait de lui confier son enfant. Allongé sur sa natte, il se remémora cette merveilleuse journée. L'amour de sa vie l'avait embrassé, lui qui s'était résolu à un éternel amour platonique. Conscient que leur relation, si elle en venait à être connue, ferait jaser de nombreuses personnes dans la communauté, il savait néanmoins qu'elle ne génèrerait aucune hostilité. Les relations homosexuelles étaient en effet tolérées par ce peuple à l'esprit ouvert. Extrêmement rares chez les serviteurs, elles étaient plus fréquentes chez les élus. La raison de cela lui était apparue lors d'une méditation suite à une journée agréable en compagnie de Damân : les élus développaient au mieux leur part féminine, détentrice de l'intuition, ce qui les rendait aptes à capter les messages de l'Univers. De fait, les qualités viriles étaient minoritaires, excepté dans les deux lignées où le don s'exprimait sur un mode actif et volontaire, à savoir les incepteurs et les magiciens.


Körêm avait conscience que les dons de voyant, permettant de capter les vibrations angéliques, induisaient chez les individus porteurs de cette capacité des affinités avec le mode de fonctionnement des anges. Ainsi, si dans l'incarnation du monde de la dualité, la loi implique que le féminin et le masculin s'attirent comme les pôles opposés d'un aimant, sur d'autres plans l'attraction se fonde sur la similitude. C'est pourquoi les chœurs d'anges obéissent à une loi qui peut se résumer à l'adage « qui se ressemble s'assemble ». Bien sûr, les sentiments émotionnels éprouvés sur terre ne sont pas du même ordre que l'amour céleste, cependant son attirance vis-à-vis de Damân relevait de cette loi de ressemblance.


Si cette particularité était acceptée chez les élus et tolérée des serviteurs, ce comportement au sein de la plupart des tribus était violemment réprimé. En effet le pouvoir d'une tribu se mesurant souvent au nombre de ses membres, la mortalité élevée de part les maladies et la multitude des dangers rencontrés, rendaient la procréation vitale. Du coup, toute personne déviant de cette règle se retrouvait chassée dans le meilleur des cas, tuée dans le pire ; sachant que dans le monde en l'an 252 de l'ère post-apocalyptique, le premier partageait souvent à terme le sort du second, tant étaient maigres les chances de survie d'un individu isolé.


Le camp fut levé dans la matinée car à l'allure à laquelle se déplaçait la longue caravane, ils n'atteindraient que le surlendemain la tribu repérée par les messagers. Il fallait plier les tentes, puis tout ranger dans de grandes malles en bois afin de commencer à charger les charrettes. Pour Körêm, qui ne possédait pas grand-chose, ce fut vite expédié et une seule malle lui tint lieu de bagage, de sorte que le petit déjeuner englouti, l'affaire fut bouclée. Il se rendit donc chez Damân pour l'aider à terminer ses valises mais surtout le revoir. Il dut renoncer au baiser de bienvenue, car la grande tente avait déjà été rabattue et le faire devant témoins était exclu. Damân, qui était moins timide, lui prit la main et la serra un moment tout en plongeant tendrement son regard dans le sien. C'est la seule intimité qu'ils pourraient se permettre aujourd'hui.


— Bon, finit par dire Damân, rompant le charme de leur communion silencieuse, as-tu fini tes préparatifs ?


— Oui, je n'en ai pas pour longtemps, lui répondit Körêm. Je peux t'aider si tu veux.


— Avec joie ! Il faut ranger la tente et le mobilier dans les trois grandes malles. Les plantes-médecine, je m'en occupe seul, elles ne doivent pas être mélangées et chacune a sa place particulière dans la malle verte à compartiments. Et puis si tu veux, tu n'as qu'à mettre ta malle sur ma charrette, j'ai encore de la place.


— Bon au travail alors !


Arrivée à quelques kilomètres de la tribu, la communauté fit halte : les sages ayant décidé que le gros de la communauté resterait à l'écart pour ne pas effrayer les habitants des grottes et que l'on enverrait juste une délégation. Et puisque le hautvoyant n'avait pas décelé de danger, une majorité de jeunes disciples pourraient s'y joindre et ainsi se former sur le terrain. Seules, deux tuniques blanches partiraient vers les falaises déjà visibles au loin : Körêm et Fadir le magicien. La troupe devant se protéger un minimum, et seuls les magiciens étaient à même de remplir cette tâche depuis que les armes avaient été bannies. Pour le reste, une dizaine de tuniques jaunes de disciples au milieu d'une trentaine de vêtements de cuir et de lin commençaient à monter sur les chevaux. La seule tunique violette du groupe, à l'effigie des sages, indiquait que le conseil n'attendait pas grand chose de cette rencontre : un simple échange de quelques plantes-médecine et de quelques soins contre du matériel et des aliments avec une tribu comme ils en avaient déjà rencontré des dizaines.


Parmi les tuniques jaunes, Körêm reconnut Yushi une jeune inceptrice de vingt-deux ans, puis Maëldan, le disciple shaman de Nolwenn. Il fut étonné de ne pas voir Damân, n'était-il pas coutume d'envoyer un guérisseur à chaque nouvelle rencontre ? Il s'enquit auprès de Dambala, la sage à peau d'ébène qui les avait accompagnés et qui aurait autorité pour mener les éventuelles négociations.


— C'est le seul guérisseur complètement opérationnel de la communauté, nous ne devons courir aucun risque, lui réponditelle. Nous avons déjà envoyé un de ses disciples dans la communauté de Vasariah dont le guérisseur est mort de vieillesse sans avoir réussi à trouver de remplaçant, nous devons donc nous montrer vigilants.


— Mais il y a Mira ! Il désignait du doigt la tunique verte d'une fillette de douze ans qui marchait non loin du groupe et que Damân formait à son rôle.


— Elle n'est pas encore prête, les tuniques vertes ne peuvent s'essayer à la pratique sans la présence de l'instructeur.


Quand la troupe arriva en vue des grottes et des petites cabanes en bois, elle s'arrêta et détacha cinq serviteurs qui s'avancèrent vers les habitants occupés à quelques tâches ménagères.


Aussitôt repérés, des cris de ralliement se firent entendre rassemblant les occupants des lieux. Les femmes et les enfants s'étaient réfugiés dans les grottes, seuls les hommes avançaient, armés d'outils et d'armes rudimentaires, parmi lesquels, quelques arcs, lances ainsi que des haches plus propices aux bûcherons.


Arrivés à portée de voix, les serviteurs descendirent des chevaux et s'inclinèrent en signe de paix, les mains écartées pour bien montrer qu'ils n'avaient aucune arme. S'adressant à celui qui devait être le chef, ils énoncèrent l’habituel discours consacré :


— Nous venons en paix, nous les Enfants de l'Apocalypse, acceptez-vous de partager avec nous dans le respect mutuel ?


— La tribu Troglodyte vous souhaite la bienvenue, répondit le chef dont les traits se détendaient au fur et à mesure. Voilà dix ans que nous n'avons pas eu la chance de rencontrer votre peuple et nos besoins sont grands.


— Acceptez-vous la venue de toute notre troupe dans votre village ?


— Combien êtes-vous ? Reprit-il une lueur d'inquiétude dans les yeux.


— Une quarantaine au total.


Le chef se retourna vers ceux qui le suivaient et échangea quelques mots avec les plus anciens.


— Qu'ils viennent et nous nous retrouverons dans la grotte principale que vous voyez à gauche du grand chêne.


Les serviteurs enfourchèrent leur monture et rapportèrent à Dambala le récit de leur conversation. Celle-ci décida de rejoindre la grande grotte, accompagnée des élus ; elle dit aux serviteurs d'attendre dehors l'autorisation du chef pour commencer les échanges de denrées et matériaux selon le résultat des négociations.


Comme à l'habitude, sitôt après avoir proposé des plantesmédecine, les négociations se fluidifièrent. Maëldan partit chercher la malle contenant les préparations médicinales qu'il avait réalisées sous l'œil vigilent de Nolwenn. Il les déposa devant le chef. Ce dernier fit appeler les quelques anciennes chargées des soins de la tribu. Il faudrait quelques trois heures à Maëldan pour expliquer l'usage de toutes ses potions, ce qui laissait largement le temps aux serviteurs de charger tout ce qui avait été négocié durant l'échange.


Sous les ordres du chef, on aborda la seconde partie de la négociation : rassembler tous les enfants âgés de sept à quatorze ans, et les conduire auprès des cinq disciples gardiens-de-la-foi qui devaient les évaluer. Körêm, libre de son temps, décida de suivre Dambala, Fadir et Yushi qui assistaient tous trois au rituel. Soixante-cinq enfants étaient de l'affaire, partagés entre curiosité et inquiétude face à ces inconnus étrangement vêtus. Un premier tri se fît sur les perspectives astrologiques en fonction de la date de naissance de chacun, lorsqu'elle était connue, ainsi que la numérologie des noms pour déterminer les potentiels. A l'issue de ce tri ne subsistaient que trois enfants.


« La récolte sera maigre » pensa Dambala.


Körêm observait la scène d'un œil distrait, lorsqu'il fut à nouveau frappé d'une fulgurante manifestation de son don. Une sensation l'ébranla, à laquelle il n'avait encore jamais été confronté : s'était-il trompé ? Avait-il entraîné la troupe dans un piège manquant à sa mission de haut-voyant ? Il sentait que l'épicentre du phénomène provenait du groupe des trois enfants encore présents devant eux. Il n'avait pourtant décelé qu'une potentialité de don mineure dans la tribu. Il décida de s'approcher des enfants et de les sonder individuellement.


Le premier, âgé de sept ans seulement, vibrait uniquement d'une peur bien compréhensible. Le second, un garçon de neuf ans lui provoqua un léger frémissement signant qu'il pourrait être suffisamment doué pour la sélection des gardiens-de-lafoi. Il termina son inspection par une jeune fille de douze ans. L'ayant approché et avant de ressentir quoi que ce soit, il nota ses grands et beaux yeux gris, une couleur d'une pureté encore jamais rencontrée. Sa chevelure blonde et sa peau claire tranchaient avec la plupart des visages de la tribu, tous bruns au teint hâlé.


« D'où peut-elle venir ? », pensa-t-il.


— J'ai été adopté par les troglos il y a plusieurs années. La petite tribu nomade dans laquelle j'étais auparavant m'a échangé contre de la nourriture et des tissus, car mes parents étaient morts et ils n'avaient pas les ressources nécessaires pour des bouches inutiles, expliqua d'un trait la fillette.


Körêm fit un bond en arrière. Elle avait lu ses pensées ! Comment était-ce possible ? Il n'avait pas ressenti la vibration caractéristique des voyants. De plus, rares étaient les voyants qui percevaient aussi clairement les pensées. Il fit volte-face pour rejoindre Fadir.


— Mets rapidement en place le sort de protection mentale, lui dit-il.


On ne discute pas les intuitions du haut-voyant ! Aussi Fadir s'empressa-t-il de prononcer la formule qui plaçait sur le groupe entier une protection efficace contre toute tentative d'intrusion mentale, formule rarement utilisée, sauf cas exceptionnels de présence d'un voyant dans une tribu. Cette formule avait déjà permis de contrer les voyants-noirs au service des sorciers ahrimaniens. Mais depuis qu'ils avaient leur haut-voyant, ils avaient pris soin de prendre des chemins qui ne croisaient pas leur route.


Körêm, retourné près de la jeune fille, retenta l'expérience avec une question mentale : « comment t'appelles-tu ? » Aucune réponse, sinon une tranquille attente. Il reposa la question à voix haute, elle lui répondit :


— Kirka


— Comment as-tu fait tout à l'heure pour entendre ma question ?


— Je ne sais pas, d'habitude cela ne marche qu'avec Milo, dit-elle en désignant à côté d'elle le garçon de neuf ans.


— Ah bon ! Et que sais-tu faire d'autre ?


— Je m'amuse avec Milo à lui parler dans sa tête, je peux entendre ses réponses, même s'il est à l'autre bout du village. Par contre lui ne peut pas m'appeler comme ça, je ne peux l'entendre que si je dirige ma pensée sur lui.


Körêm comprenait pourquoi il n'avait rien décelé auparavant, au moment de choisir le chemin. Si son don s'était manifesté, il en aurait conçu de la peur, percevant l'étrangeté qui émanait de Kirka. Sa prudence naturelle l'aurait encouragé, afin de ne prendre aucun risque, à suggérer aux sages d'éviter la tribu. Cependant, Raziël semblait avoir conçu un autre plan pour eux. Il se dirigea vers les autres qui s'étaient également replié en attendant son verdict.


— Inutile de poursuivre les tests, dit-il aux gardiens-de-lafoi, seuls les deux grands ont le don. Dambala, il faut absolument obtenir que Kirka vienne avec nous, si possible Milo également.


Parvenus donc à la partie la plus difficile des échanges avec les tribus, il fallait à présent négocier le départ d'un ou plusieurs de leurs membres. Quand les tribus ignoraient les dons et que l'enfant n'avait pas de parents au statut privilégié, cela se traitait contre une malle de plantes-médecine qui suffisait à soigner la tribu pendant un ou deux ans. Pour Milo, ce fut vite réglé : cinquième fils d'une famille de bûcherons, et donc de rang secondaire.


En revanche pour Kirka c'était moins évident : recueillie par la sœur du chef qui n'ayant jamais enfanté de fille, s'était laissé séduire par ses beaux cheveux blonds, l'affaire n'était pas gagnée d'avance. Qui plus est, elle était convoitée par le propre fils du chef, alors âgé de seize ans qui en était tombé amoureux et projetait de l'épouser à sa majorité. La négociation semblait dans une impasse et toutes les propositions furent rejetées par le chef et son fils.
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